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			Au café et au chocolat, qui me permettent d’affronter les journées difficiles.

		





			

			Chapitre 1

			L’eau jaillit de la piscine et retomba en fines gouttelettes sur mes pieds nus, m’invitant à piquer une tête.

			June, ma sœur jumelle seulement par la date de naissance, me regarda par-dessus l’épaule de son petit ami.

			— Allez, Shane ! cria-t-elle. Il fait trop chaud pour ne pas se baigner. Tu dois être en train de te décomposer.

			Oui, d’une certaine manière, je l’étais.

			Mon ami Ryan remonta à la surface après avoir parcouru la longueur de la piscine sans reprendre une seule fois sa respiration. Mon regard se posa sur son sourire paresseux et son torse musclé. Ce secret me tuait à petit feu. Vous voyez, j’avais une bonne raison de ne pas plonger dans la piscine. Depuis environ trois mois, je savais, d’une part, que j’étais gay, et d’autre part, que Ryan me plaisait. Je le ressentais très intensément. Très fortement. Très durement. Mais bon sang ce que c’était dur ! Il ne le savait pas. Personne ne le savait. Et j’avais du mal à contrôler mon pénis en sa présence.

			Raison pour laquelle je restais habillé, une serviette sur les genoux.

			C’était Ryan qui avait suggéré qu’on se baigne. Il n’avait pas de piscine chez lui, la journée était caniculaire et j’étais fou de lui, alors ce n’était pas comme si j’allais dire non.

			— Allez, viens. Ça fait vraiment du bien.

			Ryan se hissa hors de la piscine et secoua la tête, projetant de l’eau en un large cercle. Son corps lisse luisait, une bande de poils sombres descendait jusqu’à son maillot de bain moulant… C’était plus que suffisant pour que la moitié de mon sang afflue dans mon pénis.

			Oh bébé, ouais, je suis bien gay.

			J’attendis qu’il refasse une bombe dans la piscine, comme il l’avait fait la fois d’avant. J’adorais quand les éclaboussures retombaient sur ma peau, me faisant frissonner.

			

			Mais Ryan ne se dirigea pas vers le bassin. En deux enjambées, il était sur moi. Je ne compris ce qu’il se passait qu’au moment où il retira la serviette de mes genoux et se jeta sur moi, pour essayer de me mouiller.

			Eh bien, nous fûmes tous les deux surpris.

			— Merde ! s’écria-t-il en se relevant d’un bond, le visage grimaçant. Tu essaies de me sauter, mec.

			C’était le genre de choses qu’il disait, alors j’aurais dû l’ignorer, mais… à ce moment-là, mon cœur se brisa. Tous mes espoirs secrets qu’il soit amoureux de moi volèrent en éclats. J’aurais pu pleurer, mais June et son copain me fixaient, bouche bée. L’expression de ma sœur laissait deviner plus de sympathie que de dégoût, mais la grimace de Trey… était presque pire que celle de Ryan. On aurait presque dit que des mots en jaillissaient : Putain de tapette, tu me dégoûtes. Et bien qu’il se trouve encore dans la piscine, il continua à nager pour s’éloigner de moi. Comme si le fait d’être gay était contagieux.

			C’était la première fois que je perdais une érection aussi rapidement. Mais bizarrement, le moment n’était toujours pas passé. C’était le plus long de ma vie. De toute ma vie. Chaque seconde s’étirait, me narguant, me crachant dessus.

			Tout mon corps rougit. Jusqu’aux extrémités de mes oreilles. Si seulement le sol pouvait m’engloutir tout entier…

			Ryan attrapa une serviette pour se couvrir et éclata de rire.

			— T’as pas intérêt à être attiré par moi, mec.

			Je baissai les yeux sur mes genoux, essayant de trouver quelque chose à dire. Quelque chose qui mettrait définitivement un terme à ce moment. Mais mon manque de repartie permit à Ryan de reprendre.

			— Tu es en train de dire que tu es à moitié pédé ?

			À moitié pédé. À moitié pédé ?

			La sécurité qui me permettait de contrôler mes émotions céda. Ces mots me firent tellement de mal que je sautai l’étape de la tristesse pour passer directement à celle de la colère. Je me levai et le regardai dans les yeux.

			

			— On dit « gay », dis-je. Je suis gay. Pas pédé. Ne m’appelle plus jamais comme ça. 

			Qui en a quelque chose à foutre ? Et alors, mec. C’est pas la fin du monde.

			Je n’avais pas la moindre idée de ce que j’avais dit. Tout un tas de choses sortirent de ma bouche, des balles qui fusèrent à la recherche d’une cible. J’étais à peu près sûr d’avoir réussi à vexer les trois en même temps. Du moins, je l’espérais.

			Avec une vitesse dont je ne me savais pas capable, je courus dans la maison, claquai la porte de ma chambre et m’effondrai sur le lit tout juste fait.

			Je plaquai mes deux paumes contre mon front. Génial. Avant, mon secret me tuait, et maintenant, c’était l’humiliation qui me tuait.

			À quoi est-ce que je pensais ? J’aurais dû en rire, en plaisanter.

			Roulant sur le ventre, j’enfonçai mon visage dans les oreillers. Bon sang, ils savaient. Ryan savait.

			On frappa doucement à la porte et je réprimai un sanglot pitoyable. Était-ce… ? Se pouvait-il que ce soit… ? Ryan avait-il soudain changé d’avis ?

			Étourdi, je me précipitai pour ouvrir la porte.

			Au fond de moi, évidemment, je savais que ce ne pouvait pas être lui. Je savais qu’il ne me sauterait pas dessus, n’enroulerait pas ses jambes autour de ma taille, ne me laisserait pas l’emmener sur le lit et l’embrasser jusqu’à ce qu’il me supplie de lui faire l’amour. Mais idiot comme je l’étais, je m’accrochais à ce mince espoir.

			Je devrais tout simplement l’oublier. Qui avait besoin de craquer pour un hétéro homophobe ?

			J’aurais dû le haïr. Et une partie de moi le haïssait. Mais pas la partie qui contrôlait mon pénis. Qu’est-ce que je pouvais dire ? Il voulait ce qu’il voulait.

			

			Je tirai sur la poignée de la porte, faisant sursauter ma sœur qui était sur le point de frapper à nouveau. La déception m’envahit et une remontée acide me brûla la gorge. Redressant les épaules pour avoir l’air sûr de moi, je la dévisageai.

			— Quoi ?

			Elle lança un regard nerveux vers Trey qui rôdait à l’autre bout du couloir, nous tournant le dos.

			— Euh, je peux te parler une seconde ?

			Sans attendre ma réponse, elle se glissa dans la chambre et s’assit au pied du lit. Écartant ses cheveux mouillés et hirsutes de son visage, elle se prépara à dire quelque chose de difficile. Je le savais, car à chaque fois que June était mal à l’aise, elle se tortillait, son buste mince se tordant dans un sens puis dans l’autre.

			Mais il était rare qu’elle fasse ça avec moi.

			Je jetai un autre coup d’œil dans le couloir pour m’assurer que Trey n’était pas dans les parages, avant de fermer la porte. M’essuyant les mains sur mon short, je m’assis sur le bord du lit. Près d’elle, mais de façon à ne pas la regarder en face.

			— Alors, demandai-je pour rompre le malaise grandissant. Où est Ryan ?

			Elle tendit le cou pour me scruter.

			— Il est parti.

			— Mais il n’a pas de voiture…

			Je refermai la bouche. Pourquoi me préoccupais-je de savoir comment il rentrait chez lui après ce qu’il avait dit ? Pourquoi me souciais-je encore de son bien-être ? Je serrai les dents. À moitié pédé, avait-il dit. À moitié pédé !

			— C’est cool, tu sais.

			Un petit sourire se dessina sur le visage d’ange de June.

			— Que tu sois gay. Enfin, je suis surprise mais… je sais pas. Tu es toujours toi. Le meilleur frère que j’aie, dit-elle avec un haussement d’épaules.

			— Le seul frère que tu aies, répliquai-je.

			

			J’étais en partie soulagé, mais pas assez pour calmer la colère et la tristesse qui s’agitaient en moi.

			Elle se retourna, grimpa sur le lit et passa ses bras autour de mon cou. Elle me prit dans ses bras, me serrant étroitement. L’odeur de chlore me remplit le nez, et une petite vague de chaleur déferla dans mon estomac. Je la serrai en retour.

			— Merci, June, murmurai-je dans ses cheveux.

			Si une sœur pouvait également être une amie, alors June était une amie proche. J’adorais passer du temps avec elle, et nous étions d’accord sur à peu près tout… toutes les choses importantes, en tout cas. Presque toutes. Mais pas sur Trey.

			Cela ferait bientôt six mois qu’ils sortaient ensemble, et pendant cinq mois et demi, j’avais espéré qu’elle le quitte. Mais elle était folle amoureuse de ce type. C’était toujours « Trey ceci » et « Trey cela ». Et d’un point de vue physique, je voyais pourquoi il lui plaisait. Il se maintenait en forme et avait un sourire à la fois insolent et… adorable.

			Mais il me filait la frousse.

			June et moi étions tous les deux plutôt grands, mais il nous dépassait. Ce type était costaud. Tout en muscles et pas un gramme de graisse. Il pouvait m’envoyer valdinguer en me poussant simplement de la main. Ce qu’il avait fait, à la fin de la seconde.

			Il ne fréquentait pas le même lycée que June et moi, mais nous jouions tous les deux au hockey (sur gazon), et nos deux équipes s’étaient affrontées en demi-finale. Nous avions remporté le match grâce à des passes rapides de ma part. Mais ce type, j’aurais dû comprendre à sa taille qu’il n’était pas du genre à se contenter d’une défaite. Bref, vingt minutes après le match, je m’étais retrouvé sous un arbre, près des vestiaires, Trey me souriant.

			J’avais d’abord pensé que c’était juste un sourire gentil mais effronté… et je dois admettre que cela m’avait un peu excité. Mais ensuite, un de ses coéquipiers s’était lentement avancé vers moi. Trey m’avait attrapé et d’un seul coup, il avait glissé ses mains dans mon short, saisi l’élastique de mon slip et, aïe. Il avait tellement tiré dessus que mes testicules m’avaient fait mal pendant des jours. Puis, d’une poussée désinvolte, je m’étais retrouvé étendu sur le dos.

			

			Le simple fait d’y repenser me faisait mal.

			June, bien sûr, n’était pas au courant de cela. Comme si j’allais lui dire, ou à qui que ce soit d’autre, que j’avais subi un tire-slip. Sérieusement. Et le fait est que, bien que je le déteste, il se comportait bien envers ma sœur. Il la traitait correctement, la faisait se sentir spéciale, la protégeait. Elle était tellement adorable, toujours si gentille et généreuse, que certaines personnes avaient tendance à profiter d’elle. Donc, je savais que si elle s’attirait des ennuis, Trey serait là pour elle.

			— Quand est-ce que tu… que tu… reprit June, me faisant revenir à l’instant présent.

			Elle déglutit.

			— Quand est-ce que tu comptes le dire à maman… 

			Sa voix devint un chuchotement.

			— Et à papa ?

			Je lâchai un grognement. Est-ce qu’il fallait vraiment que je le dise à quelqu’un d’autre ? N’était-ce pas suffisant que ma sœur soit au courant ?

			— Papa ? Tu veux rire ? Je veux vivre assez longtemps pour commencer la fac.

			C’était une blague foireuse. Je ne suis pas sûr que mon père se montrerait violent si je lui annonçais que j’étais gay, oh, et pour que les choses soient claires, j’étais carrément gay. En tout cas, aucune fille ne m’avait excité, jusqu’à présent. Mais j’étais à cent pour cent sûr qu’il serait dégoûté, à quatre-vingt-dix pour cent sûr qu’il emploierait les termes « pédale », « tapette » et « tantouze » dans la même phrase, et à quatre-vingts pour cent sûr qu’il me renierait en tant que fils. Non, je ne comptais pas le lui dire un jour. Et la discussion ne serait pas difficile à éviter, nous n’avions des nouvelles de lui que deux fois par an : pour notre anniversaire et pour Noël. Maman avait eu raison de le quitter.

			

			— Je ne crois pas que ça dérangera maman, déclara June avec un clin d’œil. Elle peut toujours compter sur moi pour lui donner des petits-enfants.

			Elle jeta un coup d’œil vers la porte fermée en souriant.

			Je ne pus retenir un cri de surprise.

			— Tu crois que c’est le bon ?

			Je priai Dieu d’avoir mal interprété son regard.

			Elle me sourit.

			— Ça n’arrivera pas avant quelques années, et on a toujours pas… mais pourquoi pas, je sais que je l’aime. Et il ferait un très bon père. Il est tellement doux et gentil.

			Stop. Étions-nous vraiment en train de parler du géant qui se trouvait dans le couloir ? Je lui adressai un sourire crispé.

			— Attendons de voir comment ça se passera une fois qu’on sera tous à la fac, non ? Il pourrait être différent de celui que tu crois une fois loin de chez nous. Laisse-lui du temps.

			Elle me donna un petit coup de coude dans les côtes.

			— Tu es tellement sérieux des fois, Shane. Toi aussi, tu ferais un bon père, un jour.

			Ce petit compliment réussit à me remonter le moral. Je posai ma tête sur son épaule.

			— Je veux une petite meute, tu sais. Assez pour constituer ma propre équipe de hockey.

			Ma sœur éclata de rire.

			— Waouh, et moi qui pensais que tu serais dégoûté des enfants après avoir passé un an à gérer la garderie.

			Je me raidis, des images de Ryan envahissant mon esprit. Nous dirigions la garderie ensemble. Je tentai d’ignorer la douleur et la honte qui surgirent en pensant à lui. Pour la première fois, j’étais soulagé à l’idée qu’il n’aille pas à la même faculté que moi. Et dire qu’une demi-heure plus tôt, cette même pensée était comme un coup de poignard dans mon cœur.

			

			Mais c’était une bonne chose que son université soit beaucoup plus éloignée que la mienne. Cela signifiait qu’il ne continuerait pas à s’occuper de la garderie. Je trouverais quelqu’un d’autre pour m’aider. Peut-être une fille. Ça valait mieux, car je n’avais pas envie de tomber fou amoureux d’un autre garçon. Point final.

		





			

			Chapitre 2

			Le soleil matinal perçait à travers une fente entre les rideaux. Je repoussai les couvertures d’un coup de pied, laissant mon corps en sueur goûter à la fraîcheur de l’air. Comme je le faisais presque tous les matins, j’attrapai la serviette que je gardais dans une boîte sous le lit, et commençai à me masturber. Je ne pouvais m’empêcher de penser à Ryan. Au cours des deux dernières semaines, j’avais essayé de me le sortir de la tête. Je savais que je ne devais plus fantasmer sur lui, mais… les vieilles habitudes ont la vie dure.

			Ça me faisait bizarre, car il m’avait très clairement fait comprendre qu’il n’était pas intéressé, au point de dire qu’il ne voulait même plus que nous soyons amis. Je me caressais donc en pensant à lui, sans son consentement. Je n’étais pas sûr que ça fasse de moi une mauvaise personne. Il aurait peut-être mieux valu que j’utilise des magazines.

			Le pire, c’était qu’après avoir terminé, une tristesse insidieuse me submergea. Même si je ne l’intéressais pas sur le plan sexuel, est-ce que trois ans d’amitié ne représentaient rien ?

			Une fois douché et avant de m’habiller, je m’emparai de ma guitare et grattai un peu. J’adorais sentir ses vibrations contre ma peau. Comme si je touchais la musique elle-même.

			On frappa un coup enthousiaste à la porte et June s’exclama :

			— Ouvre-moi, Shane !

			— Une seconde !

			Je reposai prudemment la guitare sur son support, enfilai un short et un T-shirt, avant d’ouvrir.

			— Qu’est-ce qu’il y a ?

			

			Elle sauta sur ses pieds et me fourra une feuille de papier sous les yeux.

			— Devine quoi ? demanda-t-elle en riant. Ma coloc s’appelle Sara.

			Je lui arrachai la feuille des mains.

			— Sara comment ?

			— Ce n’est pas précisé. Il n’y a que le prénom. Oh, j’ai tellement hâte. Sara, c’est un prénom sympa. Je parie qu’elle sera vraiment gentille.

			Je souris face à son enthousiasme. Elle n’aurait aucun mal à se faire de nouveaux amis, ce qui constituait sa plus grande peur à l’idée d’aller à l’université. Toutes les personnes qu’elle avait fréquentées au lycée allaient étudier ailleurs.

			— Et… continua-t-elle en sortant une enveloppe de sa poche arrière, voilà la tienne. Allez, ouvre-la. Et dépêche-toi, je dois aller travailler.

			Le travail de June consistait à vernir des ongles et à supporter les cris de douleur provenant de la cabine de soin d’à côté, où les clients se faisaient épiler. Je frissonnai, comme à chaque fois que je passais devant le salon à la devanture d’un violet vif. C’était un rappel, un très bon rappel, que la curiosité n’était pas toujours récompensée. Ouais, j’avais essayé. Et aïïïe. Oh, plus jamais.

			Je pris l’enveloppe et passai mon petit doigt sous le rabat. Qui serait mon coloc ? J’avais donné un profil assez détaillé de moi-même dans le formulaire de candidature. Ce garçon partagerait certainement les mêmes centres d’intérêt que moi, non ? Je veux dire, ils avaient des algorithmes pour cela.

			Dans un soudain élan d’excitation et de confiance, je fis un clin d’œil à ma sœur.

			— Bon sang, j’espère qu’il sera sexy.

			Elle balaya ma chambre du regard et eut un petit rire.

			— Qui que ce soit, il a de la chance. Tu feras un bon coloc. Tu es tellement ordonné.

			Elle regarda à nouveau sa propre lettre.

			

			— Ils devraient mettre une photo. Ou au moins un nom de famille pour qu’on puisse chercher sur Internet. Mince. J’espère que Sara sera gentille.

			— Ne t’inquiète pas, elle le sera. Et tu pourras toujours venir traîner avec moi si tu ne l’aimes pas.

			— Ou si elle ne m’aime pas.

			Je grognai, parcourant la lettre des yeux.

			— Ça n’arrivera… 

			Pas, June. C’était ce que je comptais dire, jusqu’à ce que je lise le prénom de mon futur colocataire.

			Trey.

			Je fronçai les sourcils, mes entrailles glissant vers mes orteils. Il y avait sûrement des tas de Trey, n’est-ce pas ? Quelle coïncidence de merde ce serait que mon colocataire soit le petit ami de June ? Oh, s’il vous plaît, faites que l’univers ne soit pas si cruel.

			— Alors, qui c’est ?

			Je déglutis et parvins à afficher un sourire forcé.

			— C’est drôle. Il s’appelle Trey.

			 

			***

			Je me garai dans la rue en face de sa maison. Je savais où il vivait pour y avoir déposé June à plusieurs reprises. Mais ça me faisait bizarre d’être là sans elle. C’était elle qui avait suggéré que je vienne pour savoir (et je priais Dieu pour que ce ne soit pas le cas) s’il avait reçu une lettre avec mon nom dessus.

			Comme je n’avais pas de climatisation, j’avais pris soin de baisser toutes les fenêtres. Il faisait trop chaud pour faire quoi que ce soit d’autre, et malgré la légère brise, je transpirais. Je serrais le volant tellement fort que les paumes de mes mains étaient chaudes et moites.

			Je concentrai mon regard sur sa maison immaculée et ses parterres de fleurs parfaits, puis sur Trey, qui tondait la pelouse. Merde, j’avais l’impression d’être un vrai pervers, à l’observer assis dans ma voiture. Mais je n’arrivais pas à sortir. Qu’est-ce qui m’avait pris de venir ici ? Il m’avait entendu faire mon coming out. Et s’il voulait me mettre une raclée ? Est-ce que j’avais envie d’être fixé à ce point ? Bon sang, non. D’un autre côté, s’il était bien mon colocataire (ma gorge se serra à cette idée), je devrais vivre dans la peur de ses poings pendant tout un semestre. Autant m’en faire pousser une paire rapidement. Ça pourrait être une sorte de préparation mentale. Je jaugerais ses réactions aujourd’hui et réfléchirais à la meilleure façon de le gérer avant que les cours ne commencent. Alors, vas-y, qu’est-ce que tu attends ? Descends de cette putain de voiture.

			

			Je saisis la poignée de la portière et détachai la ceinture de sécurité. Puis me figeai à nouveau lorsque Trey arrêta la tondeuse. Il essuya son front luisant avec le dos de sa main, avant de passer ses doigts dans ses cheveux foncés.

			Alors qu’il se dirigeait vers le patio, un petit miracle se produisit quand les rayons du soleil se mêlèrent à ses perles de sueur : il scintilla. C’était vraiment injuste. Il n’y avait pas intérêt à ce qu’il soit mon coloc. Enfin, évidemment, un beau gosse serait parfait, mais bon sang, donnez-moi un péteur chronique. N’importe qui serait mieux que ce Trey.

			Je lâchai la poignée. Oh merde. J’étais une mauviette. Je n’avais aucune envie de lui parler. Non. Je n’allais pas le faire. June pourrait me le dire plus tard. Ensuite, je m’inscrirais à une salle de sport et me musclerais pour être un adversaire à sa taille. D’accord, plutôt presque à sa taille. Mais ce serait déjà quelque chose.

			Je gémis et me tapai la tête contre le volant.

			— Putain.

			— Tu vas sortir un jour ?

			Je relevai brusquement la tête.

			À présent vêtu d’un T-shirt blanc moulant, Trey s’approchait d’un pas désinvolte. Son regard me pénétra, me faisant frissonner.

			— Heumm…

			Oui ? Non ? Peut-être ? Hors de question ?

			

			Il haussa légèrement les sourcils, puis fit le tour de la voiture pour s’installer sur le siège passager.

			Je tentai de déterminer ce que je ferais s’il se mettait à me frapper. Je pourrais m’enfuir. En fait, j’aurais sûrement la force de le pousser hors de la voiture. Puis je mettrais les gaz. Est-ce que je réfléchissais trop ? Oui, probablement. Ce type était le petit ami de ma sœur, après tout. S’il l’aimait autant qu’elle l’aimait lui, il ne me ferait pas trop de mal.

			— Je ne pensais pas que tu m’avais vu, finis-je par dire.

			— Ta voiture est rouge, mec. Je t’avais vu.

			Je ferais un sacré harceleur.

			Trey aspira l’air à travers ses dents dans un sifflement.

			— Alors, quoi de neuf ?

			Il se laissa tranquillement aller contre le siège, les yeux rivés sur le pare-brise. Bizarrement, ça m’aida à me calmer.

			Je me raclai la gorge. Est-ce que je commençais par : « Pas grand-chose, et toi ? » Ou est-ce que j’allais droit au but ? C’était drôle de penser que ça faisait six mois que ma sœur sortait avec lui, et que je n’avais eu que quelques conversations avec lui. Et elles n’avaient pas vraiment été profondes. Je savais qu’il avait un frère et que c’était un très, très bon joueur de basket, mais c’étaient les mots de ma sœur.

			— Euh, balbutiai-je en finissant par un bruit sec des lèvres.

			Avec tous mes « humm » et « euh », personne n’aurait pu croire que j’allais étudier pour devenir orthophoniste. Je jetai un coup d’œil à Trey et fus surpris de constater qu’il souriait.

			— Tu sais qui sera ton coloc à la fac ? lâchai-je.

			— Shane ?

			Mon prénom prononcé de sa voix grave… bon sang, cela sonnait un peu… sexy ? Waouh ! Je détournai les yeux, sentant le rouge me monter aux joues. D’où est-ce que cela venait ?

			— On va être colocataires, affirma-t-il.

			— Vraiment ?

			Le mot sortit beaucoup plus aigu que je ne l’aurais voulu. 

			

			— J’en suis sûr depuis que je t’ai vu arriver en voiture, sans June. Pourquoi tu serais là, sinon ? D’habitude, tu es très doué pour m’éviter.

			— Moi, je t’évite ?

			Je l’évitais, mais ça allait dans les deux sens. Si je ne le faisais pas, ce serait lui qui m’éviterait. C’était donc de la pure malchance qu’il se soit trouvé là pendant l’épisode « Ryan ».

			Trey gloussa, ce que je ne l’avais encore jamais entendu faire. Fasciné, je vis son sourire s’élargir et sa poitrine se gonfler.

			— Tu vas devoir apprendre à te détendre en ma présence, mec. Tu es aussi raide qu’une… planche, hésita-t-il.

			Ouais, j’étais sûr que c’était le terme qu’il comptait employer.

			— On dirait que tu as besoin d’un bon massage du dos.

			Bordel de merde ! C’était la dernière chose que je m’attendais à entendre sortir de sa bouche. Est-ce qu’il se portait volontaire ?

			J’eus la réponse quand il tendit sa large main vers moi. D’accord, trouve quelque chose à dire. N’importe quoi pour mettre un terme à cela.

			— June !

			Il marqua un temps d’arrêt, comme pour essayer de faire le lien. Ses sourcils se rapprochèrent quand il les fronça.

			Je continuai à parler.

			— June adore les bons massages du dos, pas vrai ? Elle et maman sont tout le temps en train de me soudoyer pour que je leur en fasse un. Mais je suis sûr que tes mains délicates font ça mieux que moi… Elles aiment ressentir une bonne pression.

			Je me tus, certain d’être devenu écarlate. Tes mains délicates font ça mieux que moi ? Qu’est-ce que j’avais pris ? Ma langue avait sérieusement besoin d’être corrigée.

			Trey gloussa de nouveau.

			— Tu es drôle quand tu es stressé. 

			

			Il recula contre l’appui-tête.

			— J’ai l’impression d’apprendre déjà à mieux te connaître.

			Eh bien, ce n’était pas réciproque. Est-ce qu’il me haïssait ? Me trouvait-il répugnant ? Allait-il essayer de me menacer d’une manière ou d’une autre ? Je ne comprenais pas comment il pouvait être si… si décontracté. Ne pas savoir à quoi m’attendre me rendait nerveux.

			Du plus profond de mon être et sans mon consentement, une remarque courageuse m’échappa :

			— En fait, je trouve ça plutôt injuste. Tu me connais mieux que la plupart des gens, mais je ne sais quasiment rien de toi.

			— Qu’est-ce que tu veux savoir ?

			Qu’est-ce que tu penses du fait que je sois gay ? Est-ce que cela va poser un problème sachant que nous allons partager une chambre ? Est-ce que tu vas encore me faire du mal ? Mais comme la voix courageuse s’était tue, tout ce que je pus dire fut :

			— Euh… alors… quels cours tu vas suivre ?

			— Surtout des cours de maths, statistiques, calcul, physique.

			Waouh. Très bien, ça avait l’air difficile.

			— Je croyais que tu avais été pris grâce à une bourse sportive.

			Trey me dévisagea, ses yeux marron s’assombrissant.

			— Pourquoi c’est si difficile de croire que je puisse avoir un cerveau ? Je ne m’intéresse pas qu’au sport, tu sais.

			Je me trémoussai sur mon siège, mal à l’aise. Apparemment, moi aussi, je me tortillais quand j’étais nerveux. Peut-être que June et moi nous ressemblions plus que je ne le pensais.

			— Je ne voulais pas insinuer que tu étais bête.

			— Bien sûr que si, Shane.

			Et la vérité, c’était qu’il avait raison. Une partie de moi le prenait un peu pour un abruti. Mais maintenant, je n’avais aucune idée de qui était ce type.

			

			Après quelques minutes de silence, je repris :

			— Est-ce qu’on va avoir un problème ?

			Ma prise se resserra autour du volant. Évidemment, il savait exactement à quoi je faisais allusion. Il haussa les épaules. Qu’est-ce que cela signifiait ?

			— Nan, tu n’as rien à craindre, je crois. C’est juste que…

			Sa voix se perdit et son visage se crispa, comme s’il se concentrait sur quelque chose.

			Je ne savais pas trop quoi penser de son commentaire, mais ça semblait prometteur. Je supposais que tant qu’il resterait avec ma sœur, tout se passerait bien.

			Une légère brise s’engouffra par la fenêtre du côté passager, apportant avec elle l’odeur de transpiration de Trey. Je me surpris à inspirer profondément, appréciant l’odeur acide. Soudain, je m’imaginai en train de lui lécher le cou, remontant jusqu’à son oreille, sentant ce goût salé sur ma langue.

			Merde, cette image me faisait durcir. Des chaussettes. Des chaussettes puantes. Des chaussettes un jour de canicule après un match de foot. Non, ça n’avait pas l’air de fonctionner.

			Je bougeai un peu, en espérant que l’érection ne se devine pas. Ce n’était pas bon. Je veux dire, sérieusement : il était hétéro, c’était mon coloc et le petit ami de ma sœur. Ce n’était pas censé arriver. Il était vraiment temps que je file.

			— Je, euh, je dois aller à la bibliothèque. J’ai promis à ma mère de la rejoindre pour déjeuner.

			C’était un mensonge, mais peu importe.

			Trey se redressa.

			— Oh, j’ai des livres à rendre. Ça te dérange ?

			Oui, oui, ça me dérange. Je m’obligeai à sourire. Pourquoi est-ce que j’avais autant de mal à dire non à quelqu’un ? Même à quelqu’un que je n’aimais pas ?

			— Nan, donne-les-moi et je les rapporterai.

			Il sourit et se précipita à l’intérieur de la maison.

			

			J’en profitai pour me ressaisir. Moins d’une minute plus tard, il était de retour dans le siège passager.

			Il avait non seulement un tas de livres, mais aussi un sac à bandoulière. 

			Je levai un sourcil.

			— Oh, ouais. Je dois aller en ville de toute façon. Tu me déposes ?

			Il se pencha et toucha mes boucles châtain foncé.

			— Comme ça, je pourrai en apprendre plus sur toi, mec. Ta sœur parle tout le temps de toi, bien sûr, mais je crois que je préfère te découvrir par moi-même, me faire ma propre opinion.

			J’étais à peu près sûr que la chair de poule recouvrit mon crâne. En tout cas, je ressentis des picotements là où il m’avait touché. Je secouai mon corps pour essayer de faire disparaître la sensation.

			Le fait de le conduire quelque part ne faisait pas partie du plan. Je baissai les yeux sur ses genoux, me concentrant brièvement sur la pile de livres. Sur les sept, il y avait trois Harry Potter. Ça me donna envie de hurler de rire. Ça n’avait pas l’air d’être son genre. Pas du tout. Je fis de mon mieux pour réprimer mon hilarité.

			— Mais c’était quoi ce bruit que tu viens de faire ?

			Je me contentai de hausser les épaules et de démarrer en trombe.

			— C’est la première fois que je te vois sourire comme ça, insista-t-il, d’un ton méfiant. Il doit bien y avoir une raison.

			Je retrouvai mon calme. Il était tout à fait possible qu’il rapporte ces livres pour son frère, à propos duquel, maintenant que j’y pensais, je ne savais absolument rien. Je savais qu’il en avait un, mais avait-il douze ans ? Quatorze ? Seize ?

			— Ton frère a quel âge ?

			— D’où est-ce que ça sort ? demanda-t-il en secouant la tête. Il a vingt-trois ans.

			Je laissai échapper un grand éclat de rire. Je ralentis la voiture jusqu’à ce que tout soit sorti, faisant de mon mieux pour ne pas imaginer Trey le géant en train de lire. Moi-même, j’avais lu tous les Harry Potter, il n’y avait rien de mal à ça. C’était simplement… que l’image était trop mignonne.

			

			— Hé, tu n’es pas végétarien, si ?

			— Non mais je rêve ! Là, c’est toi qui me fais rire.

			Je montrai les livres de la main.

			— Je me suis dit que tout était possible.

			Je lui jetai un coup d’œil. Il était devenu cramoisi, et il posa la pile de livres devant lui. Je souris. June avait-elle raison ? Trey n’était-il en réalité qu’un gentil garçon ?

			Non. Ce n’était pas possible. J’avais vu sa véritable personnalité, c’était une brute.

			Tandis que nous progressions vers le centre-ville, notre conversation devint de plus en plus fluide. Et ma nervosité de tout à l’heure n’en paraissait que plus ridicule. J’étais toujours (et serais toujours) méfiant à son égard, mais peut-être, juste peut-être, que les choses se passeraient bien.

			 

			***

			Une fois sur le parking de la bibliothèque, nous descendîmes de voiture. Trey fit le tour jusqu’à mon côté et s’appuya sur la portière arrière pendant que je ramassais ses livres. Je dus donc me pencher par-dessus le siège pour les attraper. Alors que je les soulevais, quelque chose effleura mes fesses. J’eus des papillons dans le ventre à ce léger contact. Le souffle coupé, je sortis lentement de la voiture.

			Trey n’avait absolument pas bougé, seul son visage était maintenant inexpressif. Je ne parvins pas à y déceler la moindre émotion, à part peut-être de l’ennui. Je balayai du regard les alentours. Bien que ça me surprenne, j’étais convaincu que c’était Trey. Mais maintenant, je n’en étais plus aussi certain. C’était peut-être un oiseau ou autre chose ?

			— Hé, tu n’aurais pas vu…

			

			Un oiseau se poser sur mes jolies fesses ? Sérieusement, je n’avais pas dit assez de trucs bizarres pour aujourd’hui ?

			— Euh… laisse tomber.

			De toute façon, il était plus probable que je l’aie imaginé.

			Trey balança son sac à bandoulière devant lui et tripota la boucle. Sans me regarder, il dit :

			— Je dois y aller, mec. Merci de m’avoir emmené.

			— De rien.

			Je suppose.

			Je le regardai traverser le parking à grandes enjambées. Plus précisément, je fixai son derrière. La culpabilité à l’idée de mater le petit ami de ma sœur fit monter le rouge à mes joues, mais cela n’empêcha pas le sang d’affluer dans mon pénis. La vision de moi me délectant de son doux parfum me revint, et je fus sur le point d’éjaculer dans mon pantalon.

			Merde.

			L’univers pouvait vraiment être cruel.

		





			

			Chapitre 3

			J’aplatis la dernière boîte et posai le carton contre le mur près de la porte. Enfin, le déménagement était terminé.

			J’inspectai la chambre qui était presque symétrique, avec ses deux lits accolés aux murs, ses commodes et ses bureaux dans les coins et les tables de chevet à côté des lits. La seule différence était celui de Trey, qui était plus long et légèrement plus large que le mien. Oh, et il était recouvert d’oreillers. De gros oreillers bien rembourrés, qui occupaient près de la moitié du lit et n’attendaient plus qu’on se jette dessus.

			Ignorant cette envie irrépressible, je sautai sur mon propre lit, qui n’avait qu’un seul oreiller. Mais même si j’avais déballé mes affaires et que j’étais tout seul, je ne parvenais pas à me détendre. J’avais été incapable de me détendre de la journée. Non. Je n’avais pas pu me détendre depuis ma conversation avec Trey, quelques semaines plus tôt. Ça n’avait pas aidé qu’il se soit mis à venir à la maison plus souvent que d’habitude, trouvant toujours une excuse pour me parler. Mon esprit oscillait constamment entre la peur et la curiosité à l’idée de vivre avec lui. Cependant, après chaque nouvelle conversation, je me surprenais à me demander si je devais avoir peur de lui à ce point. Le jury n’avait pas encore rendu son verdict.

			Je descendis du lit et saisis l’étui de ma guitare dans le but de me distraire. Avoir la guitare avec moi me permettait de me sentir un peu plus comme à la maison. Je tendis les cordes et jouai un air. Je n’étais pas un très bon chanteur, mais j’aimais fredonner. On frappa doucement à la porte. Je posai l’instrument sur le lit pour aller ouvrir.

			June me lança un petit sourire, qui n’avait rien de sa gaieté habituelle. Ça faisait deux semaines maintenant qu’elle était dans cet état. Je crois qu’elle était stressée à l’idée de vivre loin de la maison, ou peut-être triste.

			

			— Entre, frangine.

			Elle franchit le seuil de la chambre et se précipita immédiatement sur le lit de Trey, sautant au milieu des oreillers comme j’avais voulu le faire. Elle se blottit contre les coussins et tapota le bout du lit pour m’inviter à m’y asseoir. Le fait qu’elle ait droit à ce privilège me fit rougir. Comment pouvais-je penser à Trey de cette façon, alors qu’il était à l’évidence fait pour ma sœur ? Très bien. J’allais surmonter ce sentiment bizarre, améliorer mon gaydar et me trouver un vrai petit ami.

			— Sara a l’air plutôt bien, commença-t-elle par-dessus un oreiller.

			Je m’installai à côté d’elle, sur le lit de Trey.

			— Je t’avais dit que ça se passerait bien.

			— Ouais.

			Elle resta silencieuse un moment.

			— C’est…

			Une hésitation.

			— C’est…

			Une autre pause.

			J’étudiai le petit froncement de sourcils qui se dessinait sur le front de ma sœur. Elle avait l’air tellement inquiète. L’attirant vers moi, je l’entourai de mes bras et lui fis un gros câlin.

			— Qu’est-ce qu’il y a ?

			Par-dessus mon épaule, elle chuchota :

			— C’est normal pour vous, les garçons… de ne pas avoir envie de le faire, genre, pas du tout ?

			Je me crispai et elle se dégagea.

			— C’est juste que… je ne sais pas. Ça fait six mois qu’on est ensemble. Quand je lui en ai parlé, il a dit qu’il voulait attendre après la remise de diplôme, mais… toujours rien.

			Je me levai et me dirigeai vers mon côté de la chambre. La dernière chose dont j’avais envie, c’était de parler de Trey en détail avec ma sœur. Je m’emparai de la guitare et fixai les cordes intensément, sans vraiment les voir. Mais je devais lui répondre… C’était ma sœur et je l’aimais. Je voulais qu’elle puisse me parler d’absolument tout. Et elle me faisait confiance.

			

			— Euh… eh bien…

			June soupira.

			— C’est mauvais signe, hein ? Peut-être qu’il ne me trouve pas assez attirante.

			Je grattai quelques accords, souhaitant que cette discussion soit déjà terminée. C’était trop bizarre de lui dire qu’elle était belle et que ce n’était pas le problème. Venant de son frère, ça aurait sonné faux.

			— C’est peut-être le stress ? Un problème émotionnel ? Il est triste de quitter la maison ?

			Elle secoua la tête.

			— Il n’a pas l’air trop affecté par le fait de déménager. En fait, il était vraiment excité à l’idée de commencer la fac. De vivre en coloc et tout ça. Le truc, c’est que…

			Elle jeta un coup d’œil vers la porte et baissa la voix.

			— Quand je suis restée avec lui hier soir, il s’est, tu vois, fait plaisir tout seul. Dans la salle de bains. Alors que quelques minutes avant, il aurait pu le faire… avec moi. Je ne comprends pas.

			Moi non plus. Mais il pouvait y avoir tout un tas de raisons à cela.

			— Tu ne devrais pas t’inquiéter. Laisse-toi le temps de prendre tes marques à la fac. Ça va forcément s’arranger. Peut-être qu’il attend le mariage ? Ou une occasion spéciale ?

			— Le mariage ?

			Elle éclata de rire et descendit du lit.

			— Je ne crois pas. Mais tu as peut-être raison. Peut-être qu’il a juste besoin de temps.

			Elle fouilla dans l’étagère à livres.

			— Tu aimes la vue ? demanda-t-elle en regardant par la fenêtre qui donnait sur le parking.

			— Très drôle.

			

			J’arrêtai de jouer et rangeai la guitare.

			June déchira un morceau de papier d’un des livres de maths de Trey. Après y avoir griffonné un mot, elle posa le papier sur sa commode.

			— Ça va être intéressant de voir comment tu gères le fait de vivre avec lui, déclara-t-elle avec une petite lueur dans les yeux. Il n’est pas très soigneux, pas doué pour ramasser derrière lui. Mais peut-être que tu auras plus de chance.

			Je détestais le désordre.

			— Je m’en sortirai.

			June me prit brièvement dans ses bras et partit, emportant mes boîtes en carton avec elle. Décidant de sortir de la chambre, je pris mon portefeuille. Alors que je m’apprêtais à partir, le mot de June attira mon attention et je me surpris à le lire.

			 

			Je suis passée. La chambre est jolie. Sois gentil avec Shane ! À bientôt. June.

			 

			Sois gentil avec Shane ? Pourquoi avait-il fallu qu’elle lui écrive ça ? Avait-il dit quelque chose qui l’inquiétait ? Je reposai le mot sur la commode.

			Quoi que Trey ait pu lui dire de négatif, je pris la direction de la cafétéria.

			Peut-être qu’il n’était pas aussi ouvert qu’il le prétendait à l’idée d’avoir un colocataire gay. Peut-être qu’il devait déjà lutter contre l’envie de me frapper ou…

			Bam ! Je percutai un type qui portait un plateau.

			— Merde. Désolé.

			Je l’aidai à se relever, avant de ramasser ses sandwichs emballés.

			— Je suis vraiment désolé, répétai-je en lui tendant un sandwich au saumon et aux asperges.

			Le garçon, blond et presque aussi grand que moi, me sourit.

			

			— Pas de problème. Heureusement que je n’ai pas pris le milk-shake au chocolat, on dirait.

			Il fit un mouvement de la main et traîna les pieds jusqu’à la table libre la plus proche.

			Je m’achetai un sandwich et, me sentant toujours mal d’avoir fait tomber ce pauvre garçon, je pris aussi un milk-shake au chocolat. Je portai mon plateau jusqu’à sa table et me glissai sur la chaise à côté de lui.

			— Hé, lançai-je en poussant le milk-shake vers lui. Je suis vraiment désolé pour tout à l’heure.

			— Oh, t’étais pas obligé, répondit-il, son visage prenant une légère teinte rose. Mais, euh, merci.

			Il s’essuya la main sur son jean avant de me la tendre. Bien que formel, je trouvai ça mignon.

			— Je m’appelle Syd. Enfin, Sydney, mais tous ceux que j’aime m’appellent Syd.

			Je lui serrai la main, surpris par la fermeté de sa poigne.

			— Moi, c’est Shane.

			Nous discutâmes un moment avant que je n’ouvre mon sandwich et ne commence à manger. Syd était plutôt agréable à regarder. Non seulement il était évident qu’il se maintenait en forme, mais il avait aussi ces yeux d’un vert brillant…

			Il éclata de rire, attrapa une serviette et me tamponna le menton.

			— Tu baves.

			— Non.

			Il me fit un clin d’œil.

			— En tout cas, ça y ressemblait.

			Sans voix, je mordis à nouveau dans mon sandwich et faillis m’étouffer quand il demanda :

			— Alors, ça fait longtemps que tu sais que tu es gay ?

			Je jetai un coup d’œil nerveux autour de moi. Mais personne ne semblait être en train de me regarder. Je dévisageai Syd, me tortillant sur ma chaise.

			— Quoi ? Je veux dire, comment…

			

			Je me tus et appuyai mes coudes sur la table, avant de dire à voix basse :

			— Ça va faire cinq mois. Mais je ne sais pas, peut-être que ça fait même plus longtemps que ça.

			J’enlevai la croûte du sandwich.

			— Comment tu as deviné ?

			Syd se tourna pour me faire face, avançant légèrement les hanches pour s’adosser à la chaise.

			— Tu as ta réponse.

			— Quoi ?

			Il me sourit, promenant son regard sur mon corps, s’arrêtant sur mon entrejambe. Au bout d’un moment, ses yeux se reposèrent sur les miens.

			— Tu m’as fait ça trois, quatre fois maintenant, si on compte la dernière. On peut dire que j’ai fait plus que deviner.

			Je n’avais pas de miroir sur moi, mais j’étais à peu près sûr d’être devenu rouge tomate. Même si je ne mangeais habituellement pas les croûtes, j’en ramassai une et la fourrai dans ma bouche pour avoir quelque chose à faire. Puis je ramassai mon plateau dans l’intention de partir, mais Syd m’arrêta, posant une main sur la mienne.

			— Tu crois aller où comme ça ? Tu ne m’as pas encore invité à sortir.

			Son ton était doux, mais j’y décelai également une pointe de défi.

			Je lâchai le plateau et croisai son regard.

			— Alors… toi aussi ?

			Je déglutis.

			— Je veux dire, toi aussi, tu es gay ?

			Il retira sa main, mais doucement, de façon à ce que ses doigts me chatouillent la peau.

			— Je le sais depuis mes douze ans.

			— Shane ! hurla quelqu’un à travers la cafétéria.

			Je me raidis. Je connaissais cette voix. Elle était grave et me faisait froid dans le dos.

			

			Je levai les yeux. Trey traversa la cafétéria pour me rejoindre. J’eus le souffle coupé quand ses yeux marron et profonds, bordés de cils épais, se fixèrent sur moi.

			Syd se pencha vers moi.

			— Qui c’est, ça ?

			Bonne question. Je n’en avais toujours pas la moindre idée.

			— Euh… c’est mon coloc.

			Trey atteignit la table, tira une chaise et s’assit, lançant un regard furtif à Syd.

			— Salut, dit-il sèchement.

			Je sortis de ma rêverie et fis les présentations. Trey ramassa les croûtes que j’avais laissées et les fourra dans sa bouche, tandis que je restais assis silencieusement, un sourcil levé.

			— Les croûtes, c’est bon pour toi, mec, affirma-t-il. Ça t’aide à devenir grand et costaud.

			Syd eut un petit rire, un son agréable qui me donna le sourire.

			— Dans ce cas, tu n’en as pas besoin.

			J’éclatai de rire, détournant le regard de Trey pour le porter sur Syd. Peut-être que je pourrais vraiment aimer ce garçon. Il était mignon et gay, ce qui était un avantage, et il semblait que je l’intéressais aussi.

			Syd remua ses sourcils, ses yeux verts brillant de malice, et je me mordis la lèvre.

			— Shane ? commença Trey d’une voix douce. Tu pourrais me donner un coup de main pour déplacer des meubles dans la chambre ?

			Quels meubles ? Tout me semblait en ordre. Mais peut-être voulait-il réarranger certaines choses ? J’acquiesçai, mais avant de me lever de table, je m’adressai à Syd :

			— Content de t’avoir rencontré. Je, euh, j’aimerais bien remettre ça, si ça te dit ?

			Mes mains devinrent moites et mon cœur battit la chamade quand je prononçai ces mots. Je n’avais jamais invité un garçon à sortir avec moi : c’était à la fois excitant et stressant.

			

			Syd consulta sa montre, comme s’il calculait quelque chose dans sa tête.

			— Tu es partant pour un café plus tard ?

			Je me détendis un peu, mais pas complètement, sachant que Trey nous observait tous les deux.

			— Bien sûr. Quand est-ce que tu es libre ?

			— Disons, dix-neuf heures ?

			Il sortit son téléphone et je lui donnai mon numéro.

			— Super, s’exclama-t-il en souriant. On se retrouve devant l’entrée du bâtiment.

			Je me levai de ma chaise alors que Trey avait déjà commencé à traverser la cafétéria.

			— À plus tard.

			— Je te remercierai pour le milk-shake comme il se doit, lança Syd en me faisant un clin d’œil.

			Je trottinai derrière Trey, étourdi. J’étais tellement heureux que j’aurais pu… j’aurais pu… Je ne sais pas, l’enlacer.

			Enfin, peut-être pas. Il était possible qu’il manigance encore quelque chose contre moi. Il faudrait que je soutire des informations à June plus tard.

			Je devais presque courir pour ne pas me laisser distancer par les grands pas de Trey. Nous restâmes silencieux jusqu’à ce que la porte de la chambre se referme derrière nous.

			Trey tenta de sourire, du moins c’était ce que j’imaginais. C’était soit ça, soit une grimace.

			— Alors, Syd a l’air… gentil.

			Mais sa façon de le dire était tout sauf gentille. Je reculai, m’approchant doucement de mon bureau sur lequel se trouvait peut-être un livre assez gros pour me servir d’arme si jamais Trey tentait quelque chose.

			— Il l’est, oui, répondis-je.

			Je posai mon portefeuille sur le bureau, saisis un dictionnaire et l’ouvris comme si de rien n’était.

			Il regarda le livre, fronça les sourcils et secoua la tête.

			

			— Ça fait un peu tard pour un café, non ?

			Je refermai le dictionnaire d’un coup sec.

			— Allez. On sait tous les deux qu’on ne va pas vraiment boire un café.

			Je lui passai devant, le bouquin me donnant une certaine assurance.

			Il posa sa main sur mon épaule et me fit tourner sans ménagement.

			— Mais tu le connais à peine.

			Je fronçai les sourcils. Ce n’était pas vraiment la haine à laquelle je m’attendais. Peut-être que la situation ne nécessitait finalement pas un dictionnaire. Je pris une inspiration pour me calmer et jetai le livre sur mon lit.

			— D’où le rencard. Et avec un peu de chance, j’apprendrai très vite à bien le connaître.

			Il détourna les yeux et les posa sur son bras. Surpris, il le laissa retomber.

			— Je…

			Il marqua une pause.

			— T’es mon coloc. Ça fait partie de mon boulot de veiller sur toi. C’est pour ça que j’ai dit ça.

			Veiller sur moi. Il ne comptait pas me plaquer au sol ou me frapper.

			— Je ne risque rien, soupirai-je avec soulagement.

			Puis, pour ne pas qu’il paraisse évident que je voulais dire que je ne risquais rien, venant de lui, j’attrapai une boîte de préservatifs dans mon tiroir.

			— Rien. Tu vois ? Bon, tu avais parlé de meubles ?

			Trey plissa les yeux, comme s’il tentait de comprendre de quoi je parlais, et hocha vigoureusement la tête.

			— Oh, je ne savais pas si je devais déplacer l’écran plat de mon côté de la chambre à un autre endroit, pour que tu puisses t’en servir quand je ne suis pas là.

			— Nan, c’est bon. Il est à toi, laisse-le là.

			Trey hésita, puis balaya la chambre du regard.

			

			— Il n’y a pas vraiment de bon endroit où le mettre, je suppose. Mais n’hésite pas à t’en servir, d’accord ? Mon lit est confortable, tu peux te mettre à l’aise et regarder un film si t’en as envie.

			Je m’imaginai me blottir contre ses oreillers…

			Me détournant de lui, je me concentrai sur l’image du visage de Syd, de ses yeux d’un vert brillant…

			J’enlevai mes chaussures, les rangeai sur le meuble que j’avais apporté, avant de m’installer sur le lit avec ma guitare. Trey regarda le meuble et secoua la tête. Il retira ses chaussures d’un coup de pied et les laissa traîner par terre. Je l’ignorai, pris le médiator qui était sur ma table de chevet et me mis à jouer.

			Je me laissai emporter par la musique. J’adorais la forme d’évasion que ça me procurait. Une fois le morceau terminé, je repris mes esprits et remarquai Trey allongé sur son lit, la tête appuyée sur sa main, en train de m’observer.

			Mes joues s’empourprèrent, et je baissai les yeux sur la guitare posée sur mes genoux.

			— T’es pas mauvais, tu sais.

			Il toussa.

			— C’était même génial.

			— Merci, marmonnai-je. Tu joues d’un instrument ?

			Il secoua la tête.

			— Non. Mais j’aime le fait que tu saches jouer.

			J’avais déjà remarqué que le mot de June avait disparu de la commode, alors je devinai qu’il respectait vraiment sa demande d’être « gentil avec moi ».

			— Hé, reprit-il, sa voix augmentant d’une octave. Tu pourrais jouer pendant les fêtes de dortoirs.

			Je fis non de la tête. Il était hors de question que je laisse entrer dans notre chambre des étudiants pour qu’ils y mettent le bazar, y vomissent et y pissent partout.

			— En fait, je joue pour moi, tu vois. Et pour ce qui est des fêtes, je n’ai pas envie…

			

			Mon téléphone vibra, me coupant la parole, et j’oubliai ce que j’étais sur le point de dire. Je l’attrapai avec enthousiasme, pensant (espérant ?) que ce soit Syd. Mais l’écran affichait le numéro de l’école primaire de Treewok. Je décrochai.

			— Allô, Shane à l’appareil.

			Il s’agissait de Mme Rollins, qui souhaitait savoir si je continuerais à garder les CE2 après l’école les mardis et vendredis.

			— Oui, ce n’est pas un problème. Je vais voir si je peux trouver quelqu’un pour m’aider, maintenant que Ryan…

			Je frissonnai, me sentant maintenant plus gêné que triste quand je prononçais son nom.

			— … n’est plus disponible. Évidemment, je viendrai vous présenter la personne que j’aurai choisie avant.

			Mme Rollins répondit que ça pouvait attendre que je commence le mardi suivant. Puis elle continua à parler, à dire à quel point ça devait être excitant pour moi de commencer l’université, que sa fille y faisait aussi sa rentrée et que peut-être que nous nous rencontrerions. Je glissai des « humm » et des « ah » à chaque fois que j’en avais l’occasion pour l’encourager. En temps normal, j’aurais tout fait pour trouver une excuse et mettre poliment fin à la conversation, mais aujourd’hui, je m’y accrochai. Pas pour la conversation en elle-même, cela dit, mais parce que cela me permettait de procrastiner et de ne pas penser à certaines choses. Certaines personnes. D’accord, Trey et les plans qu’il était peut-être en train de manigancer, pour être précis et horriblement explicite.

			Mais l’appel se termina bien trop vite. Je glissai le téléphone dans ma poche.

			— De quoi il s’agissait ? demanda Trey, sans même faire semblant de ne pas avoir écouté.

			— Rien.

			Il haussa les épaules, et quelque chose dans ce geste m’agaça. Pourquoi poser la question s’il se moquait d’obtenir une réponse ? D’ailleurs, pourquoi avoir écouté si ça ne l’intéressait pas ?

			

			— C’était pour le travail, c’est tout, répondis-je.

			Et je me dis que je devrais demander à June si elle voulait m’aider.

			Je consultai l’heure sur le radio-réveil que j’avais placé sur la table de nuit et soupirai (grognai) intérieurement. J’avais quelques heures à tuer avant mon rendez-vous avec Syd. Qu’est-ce que j’allais bien pouvoir faire ? Je ne connaissais encore personne. Je jetai un coup d’œil à mon meuble à chaussures. Je pourrais aller me balader, visiter le campus. Mais nous venions juste de revenir et…

			— Tu veux regarder un film ? proposa Trey en se laissant glisser du lit. Je dois en avoir une centaine ici.

			Quoi ? Il voulait réellement passer du temps avec moi ? J’aurais pensé qu’il avait mieux à faire. Comme aller voir ma sœur, par exemple. À l’évidence, il essayait vraiment d’être gentil. Il fallait décidément que je demande à June pourquoi elle lui avait écrit ça.

			Il ouvrit un meuble sous son bureau.

			— Viens jeter un œil.

			Avec réticence et une pointe de nervosité, je m’agenouillai à côté de lui. Trey tendit la main et s’empara d’un Tarantino. Son bras effleura le mien, me chatouillant légèrement la peau, et je frissonnai. Peu importe ce que tu as ressenti, ignore-le et concentre-toi sur les films.

			— Tu peux les visionner quand tu veux. Si tu n’es pas sûr de ce que tu veux regarder, j’ai écrit une critique pour chacun des films et l’ai glissée à l’intérieur. 

			Il ouvrit le boîtier du DVD de Kill Bill ; dans la partie gauche se trouvait une petite fiche soignée arborant une suite d’étoiles. Pour quelqu’un qui n’était apparemment pas ordonné, il aimait tout de même l’organisation.

			Je continuai à parcourir les titres puis m’arrêtai, un énorme sourire (le plus grand de la journée) se dessinant sur mon visage.

			

			— Princess Bride, hein ?

			Alors que Trey rougissait, je me jetai sur le DVD. Quelque chose dans le fait de voir ce film me détendit. Pour moi, une personne qui possédait une copie d’un film aussi mignon ne pouvait pas être mauvaise. Il semblait que le dictionnaire ne me serait plus d’aucune utilité. 

			— Je veux lire la critique de celui-là.

			J’éclatai d’un rire sincère et profond. Trey fit un mouvement brusque pour me l’arracher des mains, mais je m’étais déjà relevé, essayant d’ouvrir le boîtier. Mais dans ma hâte, je n’y parvins pas.

			— Rends-le-moi, dit-il, les joues rouges.

			Je m’éloignai de lui et réussis enfin à l’ouvrir. Je venais à peine de commencer à lire quand Trey me sauta dessus. Pris par surprise, le DVD, Trey et moi tombâmes à la renverse. Heureusement, le lit amortit notre chute.

			Bizarrement, bien que Trey m’écrase de tout son poids, je n’étais plus aussi nerveux ou inquiet que je l’avais été dix minutes plus tôt. Je ne pouvais toujours pas m’arrêter de rire. Des larmes me brouillèrent la vue et je clignai des yeux pour les chasser.

			Trey s’assit sur moi, ses genoux de part et d’autre de ma taille. Il m’immobilisa avec ses cuisses et je sentis la chaleur qui s’en dégageait à travers mon T-shirt. Il se pencha pour attraper le DVD que je tenais au-dessus de ma tête. Je tentai d’étirer les bras le plus possible, mais ce fut inutile : il me l’arracha des mains. En fait, je l’aurais lâché à ce moment-là, car à mesure que Trey se penchait en avant pour le récupérer, je me retrouvais à hauteur de son entrejambe.

			J’inspirai bruyamment. Je fus parcouru d’un nouveau frisson, mais celui-ci s’attarda au niveau de mon entrecuisse. Il fallait qu’il me lâche tout de suite.

			Jamais je ne pourrais supporter que ce qui était arrivé avec Ryan se produise encore une fois. Et je sentais déjà mon pénis commencer à frémir. Je posai mes mains sur ses cuisses. Ses cuisses interminables, fermes et sexy.

			

			— Descends. Je ne peux pas respirer.

			Il s’assit confortablement, et je priai pour qu’il ne remarque rien. Puis, gardant ses yeux sombres et intenses rivés sur les miens, il me libéra en déplaçant une de ses jambes. Malheureusement, elle frôla mon entrejambe… putain. Je m’assis en me penchant en avant, les pieds par terre, et éjaculai dans mon pantalon.

			Si je n’avais pas été en mode « contrôle des dégâts », j’aurais pleuré toutes les larmes de mon corps. Pourquoi fallait-il toujours que je me mette dans des situations aussi gênantes ? Mais le pire, c’était que je me sentais énormément coupable. J’avais joui à un léger contact… du petit ami de ma sœur. Le petit ami de ma sœur !

			Tournant le dos à Trey, je profitai de l’occasion pour retourner de mon côté de la chambre. Je m’emparai de ma guitare (ô, comme tu me sauves la mise) et m’assis en tailleur sur mon lit, cachant ma situation délicate avec mon bébé d’un bleu éclatant.

			Après avoir mariné dans mon jus dix minutes de plus que je ne l’aurais souhaité (Trey ne m’avait pas lâché des yeux pendant que je jouais de la guitare, ce qui m’avait immédiatement tapé sur les nerfs), je décidai que je pouvais lancer sans danger la phase deux de mon plan pour me sortir de cette… cette situation. Je me penchai sur ma commode pour en sortir une serviette, un pantalon et un T-shirt.

			— Je vais me doucher, annonçai-je sans le regarder.

			J’osai finalement lever les yeux vers lui. Il fallait que ce soit réaliste après tout, et j’avais cette peur bizarre que si je ne croisais pas son regard au moins une fois, il saurait.

			Il me sourit d’un air espiègle, les coins de sa bouche se relevant avec malice et ses yeux brillant d’une lueur dangereuse.

			— C’est un peu tôt pour se doucher, non ? Ton rencard n’est pas avant des heures.

			

			Je restai bouche bée. J’avais été plutôt rapide et subtil, alors est-ce que je ne faisais qu’imaginer qu’il insinuait quelque chose avec son commentaire ?

			Tenant fermement mes vêtements et ma serviette devant moi, je parvins à lui rendre un sourire crispé.

			— Le déménagement m’a fait transpirer. Et j’aime rester frais.

			— Comme tu veux, mec.

			Et bien qu’il ne dise rien, je crus deviner un « si tu le dis » suspendu à ses lèvres entrouvertes.

		





			

			Chapitre 4

			Je revins de la douche habillé, les cheveux légèrement mouillés. Trey était affalé sur son lit, dans la même position dans laquelle je l’avais quitté. La seule différence était qu’il tenait maintenant une télécommande à la main. Je jetai un coup d’œil à l’écran, mais ne pus dire quel était le film qu’il avait mis sur pause.

			— Mec, tu es resté des plombes là-bas.

			— Vingt minutes, ce n’est pas si long, répliquai-je, me passant à nouveau la serviette dans les cheveux.

			— Ça m’a paru durer une éternité.

			Il prit un ton légèrement autoritaire.

			— Maintenant, viens ici et mate le film avec moi.

			Oh, attendez ? On était toujours d’accord pour regarder un film ? Bon sang. Comme si j’avais vraiment besoin de me frotter une nouvelle fois à ce type.

			— Euh…

			Trey attrapa un oreiller et me le lança à la tête.

			— Et dépêche-toi.

			Je m’exécutai et commençai à tirer ma chaise de bureau de son côté de la chambre.

			— Qu’est-ce que… Sérieux, mec.

			Il tapota la place à côté de lui sur le lit.

			— C’est assez grand pour nous deux. Viens là.

			Je venais juste de jouir dans mon pantalon en étant sur ce lit avec lui. Il fallait vraiment que je sois perturbé pour y retourner de mon plein gré ! Mes pieds se déplacèrent rapidement, l’un après l’autre, sans aucune considération pour mes sentiments. Bon, d’accord, c’est vrai, ils écoutaient certains de mes sentiments, mais seulement ceux qui provenaient d’en dessous de ma ceinture. C’était une très, très mauvaise idée. Au moins, il y a plein de coussins sous lesquels me cacher. J’en saisis un grand et m’assis, mais Trey, s’imaginant probablement qu’il me gênait, me le prit pour le mettre derrière nous avec les autres.

			

			Je rivai les yeux droit devant moi, assez déterminé, en tout cas, pour ne pas le regarder.

			— Quel film tu as choisi ?

			Il appuya sur la télécommande pour lancer le film.

			— Piège de cristal, mec. C’est un classique.

			J’eus un rire moqueur, que je tentai de cacher en toussant. Trey me donna un petit coup de poing dans les côtes. Enfin, pour lui, il était peut-être petit ; pour moi, il était à la limite du supportable.

			— Il est génial et mérite le respect.

			Je ris de nouveau en me protégeant le flanc. Mais au lieu de me frapper encore, il se pencha vers moi, prenant un air sérieux. Je frissonnai et parai son mouvement en arquant le dos. Puis, tout à coup, il se fendit d’un sourire.

			— Il nous faut des chips !

			Il se pencha sur moi, se tenant au-dessus de mes genoux, et ouvrit un de ses tiroirs de lit. Je restai parfaitement immobile, incroyablement conscient de la chaleur émanant de son corps. Son T-shirt s’était un peu relevé, laissant entrevoir son ventre ferme, et son jean épousait parfaitement la courbe de ses fesses, comme s’il avait été cousu directement sur lui. La bande élastique blanche de son boxer fit même une très brève apparition.

			Trey jeta par-dessus sa tête un paquet de chips qui atterrit sur le lit. En se redressant, il marqua une pause à hauteur de mon épaule, son nez à quelques centimètres de mon aisselle, puis inspira. Euh, allô ? À quoi jouait-il ? Et environ dix mille autres questions me traversèrent l’esprit.

			— Tu sens le parfum, mec, dit-il en s’éloignant. Je ne pensais pas que c’était ton genre.

			Mais de quoi parlait-il, bon sang ? Je baissai la tête et reniflai. Le rouge me monta aux joues. Je maudis silencieusement mon départ précipité de tout à l’heure. Pas le fait d’être parti en lui-même, mais le fait d’avoir oublié ma trousse de toilette.

			

			— Euh, je n’avais pas de savon avec moi, alors j’ai pris celui du distributeur. Je ne sens pas comme ça, euh, d’habitude.

			— Mec, dit-il avec un petit sourire étrange. T’es vraiment bizarre des fois. T’aurais pu revenir en chercher.

			Euh, non. Non, je n’aurais pas pu.

			Trey fit repartir le film et ce fut le début de la folie macho.

			À la moitié du film, Trey ouvrit enfin le paquet de chips. J’espérais qu’il le fasse plus tôt, car Piège de cristal n’était pas mon truc et je m’ennuyais ferme. Mais au moins, maintenant, je pouvais passer l’autre moitié du film à grignoter.

			Trey mâchait bruyamment, et fourrait souvent une douzaine de chips dans sa bouche en même temps, mettant des miettes partout. J’étais vraiment content que nous soyons sur son lit et pas sur le mien. Dormir au milieu des miettes, c’était vraiment… non.

			Je plongeai ma main dans le paquet en même temps que lui. Plutôt que de retirer la sienne, il continua à essayer d’attraper une chips, touchant mes doigts, et chaque contact avec sa peau me faisait tressaillir.

			Nous nous battions presque pour ressortir nos mains du paquet. Et tout cela se passait alors que nous avions tous les deux les yeux rivés sur l’écran. Moi, je faisais seulement semblant, mais Trey, lui, était tellement absorbé par le film qu’il n’avait probablement pas remarqué que nos mains se touchaient.

			Vers la fin du film, il prit une autre poignée de chips. En fait, il avait dû prendre tout ce qu’il restait. Mais il ne les tenait pas comme il faut, et l’une d’entre elles tomba sur le lit entre mes jambes. D’un mouvement si rapide qu’il en était presque flou, il fourra les chips dans sa bouche et plongea sa main dans le tout petit creux
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